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PARIS1ENN E , ROM AIN.

Quahd on excclle dans fon Art, S: qidon !ui donne
tome la perfection dont il eft capable , I*on en fort
cn quclqus manure , & I’on s’cgale k ce qu’il y a de
plus noble & de plus relevc, Vignon eft un Petntrc ,
Colaftc im Muficicn , & PAuteur de Pyrame eft un
Poete * mais Mignard eft Mignard y Lully- eft Lol*
ly , & Corneille eft Corneille.

Apris le merite pcrfonnel , il faut Pavoucr , ce font
les eminentes dignites &: les grands titres dont les
liommcs tirent plus de diftinction & plus d’cclat ; &
qui ne fait etre un Erasme doit penlcr k etre Eve-
quc. Quclques-unS , pour e'tcndre leur renommec ,
entaftent fur leurs perfonnes dcs Pairies , des Col¬
liers d’Ordre , dcs Primaties , la Pourpre , ils au-
roient befoin d’une Tiare: mais quel befoin a Benigne
d’etre Cardinal l

Un honnete homme fe payc par fes mains de Tap-
plication qu’il a a fon devoir , par le plaifir qu’il fent
a le fairc , & fe dcfintcrelTc fur les eloges , Pefiime
& la reconnoiftance qui Ini manquent qnelquefois.

. {W

II.
PARISIENNE , ITALIQUE.

Vi peut j tivee les plus rarcs miens &1 le plus
excellent mirite > r.’etre point cnr.vaincu de fon inu-
tillte y quand il confidere qu’il laijfc , en mourant ,
un mor.de qui ne fe fent pus de fa perte > &•* ou tant
de gens fe trouvent pour le rcmplacer ?

Combier. d’hommes admira>'les , qui avoient de
tris - beaux ginies » font morts fans qu’on en ait
parti ! Combien vivent encore dont on ne parlera
jamais !

Quelle horrible peine d un homme qui efl fans
proneurs & fans cabale , qui tx’efl enlace dans aa»
cun Corps y mais qui eft feat , 6* qui n’a que beau-
coup de merite pour toute recommar.dation y dc fe
fare jour d tr.ivcrs Vobfcuriti ou il fe trouve , &*
de ver.ir an niveau d*un fat qui efl er. credit !

Les homines font trop occnpis d’eux-memes pour
avoir le toif.r dc pir.etrer ou de difeerner les autres •
de IA vient qii’avec un grand merite , une plus gran«
de modeflie j on peut etre lor.g~temp$ Ignori* : r

4* ..y.y.v.v.v.v.>..v.>..>..>—
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N°. III.

Nompareille.

ILiOrsque l’on confitlire les biens & les maux
que l’eloquence fait dans le monde , il eft diffi¬
cile de juger fi elle eft plus utile que domma-
geable , 5c fi l’on n’a pas lieu de regretter cettebienheureufe fimplicite des premiers fi£cles, ou
les hommes s’exprimoient avec un langage grof-
11 er , mais finccre , 5c qui etoit toujours une ima¬
ge fidele de leurs fentimens.

L’artifice des paroles n’etoit point ndceflaire ,
dans un temps 0111’avarice ni l’envie n’etoient pas
connues, & ou l’envie ni la haine , ni tant d’au-
tres pallions qui troublentmaintenantla fociete ci¬
vile, n’avoient pas encore infetle le coeur humain.

Comme la vertu toute fimple 5c depourvue du
fecours de I’eloquence eft prefque inutile aux
autres Sc a foi, auffi l’eloquence qui n’eft pas
accompagnee de la vertu, trainefouvent aprcs elle
l'oppreffion des particuliers 5c la ruine del’Etat.

II vaudroit mieux , dit Quintilien , etre ne
muet5c ne raifonner jamais, que d’employer fa
raifon 5c fa langue h. detruire la verite, a proteger
le menfonge Sc a perfecuter l’innocence.

On a vu quelquefois des Avocats , pour un
foible interet, par une animofite fecrette, 5c fou-
vent par une vaine gloire , preter des armes a la
chicane , infulter aux miferables, dechirer la re¬

putation des gens de bien 5c des perfonnes memeles plus elevees en dignite.
Ces faux Orateurs font vanite , comme cet

Ambafladcur Athenien , d'avoir fu parler d’une
dgale force pour Sc contre la verite, d’avoir tour-
ne fubcilcment ^ leur avantage les difpofitions les
plus contraires de la loi.

W.
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N°. IV.

Nompareille.

Pj'ntre Us dcfordres qut VEloquence caufe, it n'y
en a point HeJi terribles que ceux que fait Hans La juf-
tice cctte licence effrenee He parler , cet air audacieux
& decide H’ajjurer Its chofes , He les coLorer & He Its
Hcg.dfcr comme on veut. Les Loix , les Ordonnaa-
ce% , tou'es nos maximes , en feroient ebranlees juf*
qu’au-c fonHcrnens, Ji Us Juges tie Us foutenoient avec
fermete»

La parole n'cfl faitt que pour la Iferiti. C’ejlpout
Vexpliquer &pour la defendre quel"Eloquence efl infli-
tuee : mais il efl des rentes que Von doit cacker, H'au-
tres que Von doit appreter avec unegrande Hifcreuon*

XJn mot tu parfag'ffe raut rnieux que mille echap»
pis par indifcretiom Le cccur He Vimprudcnt efl fuf
fes Uvres, mais la langue Hu fage efl dans U fond Hi
fon coeur•

Le plus grand cloge quon puiffe fiire H*un Avocat
efl la louange que Us Komains Honnoient a Caton ;
Qu'ii n'avoit jamais rien Hit en plaidant ni en opinant
Hans U Scnat, Hont il eut fujet He fe rependr.

Pou" Hevenirpafaitcmznt eloquent , il faut appren-
Hre « fe taire aujji bien qua parler. L'air Hu Hifcours
entre ordinairement dans Vefprit avant le Hifcours
mime• I'oury entrer efficacement, il ne fuffit pas tod-
jours H'avoir raifuti • il faut parler H’une mani'ere a
faire entendre , a faire goiiter la raifon,

On HecriCy on Heshonorc en quelque forte la veritef
en la couvrant des marques ordinaires He Vinjufhce &
Hu menfongc*

FTTC •

,lr



V. 4N°.

NoMPAREILLE i CROS CEIL.

3L’h o m m e qui n’aime que foi ne halt rien tant
que d’etre feul avec foi. II ne recherche rien que
pour foi, & cepcndant il fe fuit, parce que quand
ll fe voir, il ne fe voit pas tel qu’il fc dcftre, & qu’il
trouve en foi-meme un amas de raiseres inevita¬
bles , & un vuide de biens reels & folides qu’il eft
incapable de remplir.

Qu’on choiftne telle condition qu’on voudra,
S: qu’on y alTcmble routes les fatisfadions qui
femblent pouvoir contenter un homme : ft celui
qu’on aura mi> en cet erat eft fans occupation &
fan > divertiifement, & qu’on le lailTe faire refle¬
xion fur ce qu’il eft, cette felicite languiflante ne le
foutiendra pas; il toinbera par necellite dans des
vues affligcantes de l’avenir, & ft on nc l’occupe
hors de lui, le voila ncceffatrement malheurcux.

Audi laprincipale chofe quifoutient les hommcs
dans les grander charges, d’ailleurs ft penibles ,
c’eft qu’iis font fans ceffe detournes de penfer a eux.

Qu’eft-ce autre chofe d’etre Surintendant ,

Chancelier , premier Preftdent , que d’avoir un
grand nombre de gens qui vienncr.t de tous cotes ,

pourne leurpas lain’er uneheure dans la journee
oil ils puiifcnt penfer ii eux memes. Et quand ils
font dans la difgrace , & qu’on les renvoie dans
leurs maifons de campagne , od ils ne manquent ni
de biens ni de domeitiques pour les fcrvir , ils ne
iaiflent pas d’etre miferables, parce que perfonne
ne les empeche plus de penfer a eux.

JDe la vient que les hommes aiment tant le bruit
& le tumulte du mondc , que la prifoneft un fup-
plice ft horrible , & qu’il y a ft peu de perfonnesqui foient capables de fouftrir la folitude.

Les hommes ont un inftincb l'ecret qui les portc a
cherchcr le divertiflemcnt & l’occupation au de¬
hors , qui vient du reflentiment dc leur misere con-
tinueile. Ils ont un autre inllinCl fecret quirelle de
la grandeur do leur premiere nature, ouileur fait
connoitre que le bonheur n’eft que dans le repos.



N°. VI. 5 *

Nompareille, gros ceil.

Ij’exemple de la chaflete d'Alexandre n*a pas tant
fait dc continens, que fan ivrognerie a fait d’mtempe-
rans. On n’a pas de honte de n’ctrcpas aufji vertueux
que lui, & iljemblc excusable den'etrepas plus vieieux.
On croit n’etrepas tout afait dans les vices ducommun
des homines, quand on fc voit dans les vices de ces
grands homines; 6* cependant on nc prend pas garde
qu’ils font en cela du commun des homines. On tienta
eux par le bout par ouils tiennent au peuple. Quelque
eleves qu’ils foierit , ils font unis au reftc des homines
par quelque endroit; ils ne font pas fufpendus en Vair,
6* fpares de notre fociite. S’ils font plus grands que
nous, c’efl qu’ils ont la titeplus elevie ; mais ils ont Us
pieds aufjc has que les nbtres. Ils font tous a mime ni¬
veau & s’appuient fur la mime terre , &par cette ex¬
trimite ils font aujjiabaifjcs que nous , que les enfans3
que les betes,

Les grands & les petits ont memes accidcns, mimes
fdcheries & memes paffwns. Mais les uns font au haut
de la roue 6* les autres pres du centre, 6* ainfi moins
agites par Us mimes mouvemens.

Que Von a bicn fait de diflinguer Us hommes par
Vexterieur piuibt que paries qualitis interieuves ! Qui
pajjera de nous deux ? Qui cidera la place a Vautre ?
Le moins habile ? Mais je fuis aufji habile que lui. II
faudra fc battre fur cela. II a quatre laquais & jen’en
ai qiVun : cela efl vijible , il n’y a qu’a compter ;
c’efl a moi a cider, & je fuis un fotfi je contefie. Nous
voila en paix par ce moycn ; ce qui efi Uplus grand
des biens.

On ne pafj'e point dans le monde pour fe connoitrt
cn vers, (i Von n’a pas mis Venfeigne depocte, iu pour
etre habile en mathematique , fi Von n’a mis celle de
mathe/naticien. Mais Us vrais honnites gens ne veulent
point d’enfeigne & ne mettent gulrc de difference entre
U mitier de po 'ete & celui de brodcur. Ils ne font point
appelis ni poetes rd giomitres , mais ils jugent de tous
ceux-la*



VII. 6N°.

MlGNONE, PETIT (MU.

C3n ne voit prefque rien de iuftc ou d’injufte ,

qui ne change de qualite en changeant de climat.
Irois degre; d’elevation da Pole renverfent toute
la Jurifdiction, Un Meridien decide de la verite , ou

peu d’annees de poileflion. Les loix fondamentales
changent; le droit a fes epoques. Plaifante juitice ,

qu’une riviere ou une montagne borne ! Verite en
deqa de ; Pirenees, erreur audela,

L’opinion difpofe de tout; elle fait la beaute ,

la juftice & le bonheur , qui ell le tout du monde.
Le plus grand Philofopiie fur une planche plus

large qu’il ne faut pour marcher it fon ordinaire,
s’il y a au deftous un precipice , quoique fa raifon
le convainque de fa furete , fon imagination pre-
vaudra. Plufieurs n’en fauroient foutenir la penfee
ftns palir de crainte. Qui ne fait qu’il y en a a qui
la vue des chats, des rats , l’ecrafement d’un char~
bon , emporte la raifon hors des gonds?

L’efprit du plus grand homme du monde n’elt
pas ft independant, qu’il ne foit fu jet & etre trouble
par le moindre tintamarre qui fe fait autour de liti.
11 ne faut pas le bruit d’un canon pour empecher
fes penfees, il ne faut que celui d’une girouette ou
d’une poulie. Ne vous dtonnez pas s’il ne raifonne
pasbien it prefent: une mouche bourdonnera a fes
oreilles ; e’en eft affez pour le rendre incapable
de bon confeil. Si vous voulez qu’il puifl’e trou-
verla verite , chaffez cet animal qui tient ft raifon
en echec, & trouble cette puiflante intelligence
qui gouverne les villes & les Royaumes.
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N°, IX.

MlGNONE 3 GROS CEIL.

Nos Reines alloient en litiere oil a che.
val. Catherine de Medicis eft la premiere
qui ait eu un carrofte. Le Premier Prefi-
dent de Thou en fit faire un , parce qu’il
avoit la goute : fa femme alloit dans Paris a
cheval, en croupe derriere up domeftique,

Ces carrofles , ou coches , etoient faits
comme le font ceux des Meftageries , avec
de grandes portieres de cuir qu’on abailfoit
pour y entrer • on n’y mettoit que des ri-
deaux ; s’il y avoit eu des glaces au car-
rofle de Henri iv , peut-etre n’auroit-il pas
ete tue. Baflbmpierre , fous le regne de
Louis xxii , futle premier qui fit faire un
petit carrofte avec des glaces. Pendant la
minorite de Louis xiv , prefque tons les
gens de la Cour, qui n’avoient point d’in-
commodites , alloient encore a cheval, &
fe prefentoient chez les Dames & aux af-
femblees , & fe mettoient a table avec leurs
bottines 8c leurs eperons. Le nombre des
carroftes , qui ne montoit dans Paris , en
16j8 , qu’a trois cents dix ou vingt, mon¬
te aiijourd’hui a plus de quatorze mille.

Le luxe eft infultant, parce qu’il eft jour-
nellement 8c frivolement depenfier ; c’eft
l’appetit 8c le triomphe des petites ames ; il
najt 8c fe nourrit de l’envie ridicule de pa-
roitre plus qu’on n’eft , en s’egalant par
l’exterieur a ceux qui font d’une condir
fton au delfus de la notre.

njrn =«3ts= ZJ&'rv''



X, 9N°

MlGNONE , GROS (EIL.

CriLLES Ic Maitre, Premier Prefident du
Parlement fous Henri II, (lipuloit dans le
bail qit'il paffoit avec les fenniers de fa terre
pres de Paris, qiiaux quatrc bonnes 'fetes de
I’annee & an temps des vendanges , ils ltd
ameneroicnt line charette convene , & de la
paille fraiche dedans , pour y affeoirfa fem¬
me & fa file ; & qu’ils lid ameneroient a:if-
fi un anon, on dneffe ,pour mpnture de leur
chambri'ere ; il alloit devant jnr fa mule, ac-
compagne de fon clerc a pied.
Francois de Montholon, Garde des Sccaux,

avoit accompagne Frangois I a la Rochelle,
oil il y avoit eu line Jedition. Ce Prince lui
fit prefent de Vamende de deux cents millc
livres a laquelle il condamna les Rochelois.
Montholon leur remit cette amende , a con¬
dition qu’ils feroient bdtir dans leurville un
hopital pour les malades. Il logeoit . avec
toute fa famille , au coin de la rue Saint-
findre des arts & de la rue Gillecccur, dans
une maifon oil il n’y avoit qti’unc falle &
une petite cuifine an rej de chaufiee , deux
chambres au premier etage, deux an fecond,
& un grenier au troifiieme.



N°. XI. xo

Petit-texte ordinaire.

IL y a long-temps qifton a compare Ie
Corps Politique au corps liumain. La bon¬
ne on la mauvaife fante du corps depend
de fa maniere dont chaque partie fait fa
fon&ion : ce n’eft point en fe melant des
fon&ions de l’eftomac , que les pieds de-
viendroient utiles.

L’Univers feroit trop admirable , fi per-
fonne n’y jonoit que le role qui lui eft pro-
pre. Sous pretexte que Tabus eft ge'neral ,
il ne faut pas s’y Iivrer. II arrive fur le thea¬
tre du Monde ce qui arrive fur celui de la
Comedie : on y fiffie les Afteurs qui re-
prefentent des perfonnages pour lefquels
i!s ne font pas faits.

L’Artifan le plus vil, qui fait bien fon
metier, eft plus cher a la Societe qu’un
Miniftre & un General d’Armee qui font
mal le leur.

Tout feroit confondu , ft I’Homme de
finance vouloit fervir fa Patrie en comman¬

dant les armees , & l’Homme de guerre
en conduifant les finances. C’eft rarement

le zele du bien public qui fait fortir des bor-
nes de fon etat. Chacun a les fiennes, dans
lefqttelles il eft plus heureux & plus utile
de fe rcnfermer : l’efprit humain ne pent
fuffire a tout.



; N°. XII. x i

PET1T-TEXTE , (&IL MO YEN.

N fe plaint de ce qu’il n’y a plus de
Citoyens : comment y en auroit-il ? cha-
cun eft a foi - more Ton Etat, fa Ville &
fon Roi. Un foin modere de fa fortune eft

permis ; mais on facrifie tout autre foin
a celui-la : l’interet public n’eft comp-
te pour rien. On regarde comme une ver-
tu Romaine & qui n’eft plus de faifon,
ce devouement , cette confecration en-
tiere de fes talens au bien de l’Etat. On
n’en recueille , dit-on , pour foi & pour
les fiens, que de Tingratitude & de la mi-
fere ; comme ft le fervice de l'Etat n’etoit
pas , felon nos conftitutions , la voie la
plus afturee de faire fa fortune; &comme
s’il n’y avoit pas de quoi fe confoler de
ne l’avoir pas fake, quand on peut fe re-

tiondrea foi-meme d’avoir travaille poure bien commun de la Societe.
Les Colberts & les Louvois auroient-

ils travaille plus utilement pour leurs fa¬
milies , en ne fe propofant que leur avan-
tage , qu’en s’immolant, comme ils ont
fait, au bien de l’Etat? Leur fortune s’eft
trouvee faite comme d’elle meme , 8c ils
jouiftent de la gloire d’avoir ete de leur
temps les hommes les plus utiles a leur
Patrie. On les propofe encore avec rai-
fon comme des Hommes rares.

: \
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N°. XIII. 12 I*

PETIT-TEXTE , CROS <E1L.

IC/E mot de Patrie, ce mot fi touchant,
fi expreffif, fi cher pour quiconque a
un coeur & la liberte , ce mot prefque
oublie ailleurs , Athenes & Rome , en
le gravant dans tous les coeurs, le fai-
foient retentir de toutes parts. II pre-
fidoit auxfeftins ainfi que dans les com¬
bats , aux jeux de meme que dans les
affaires ; dans les places publiques , il
affembloit &raviffoit la multitude; dans
les maifons privees, il faifoit les delices
& comme la principale richeffe de cha-
que famille ; on l’y entendoit plus fou-
vent que celui meme de pere , de fils ,

d’epoux. L’enfant le begayoit au ber-
ceau; le vieillard le pronon9oit avec
chaleur au lit meme de la rnort; c'etoit,
pour ainli dire , le cri de l’Etat; apres le
nom des Dieux, il n’en etoit point de
plus revere.

Au milieu des afiemblces de Rome,
la Patrie etoit comme dans un Temple
ou elle recevoit l’hommage &les vceux
de fes adorateurs. C’eft-Ia qu’on venoit
Iui facrifier Ton coeur a la face de toute

la Republique ; c’eft-la que, dans le fi-
lence des pafiions particulieres , la paf-
lion generale parloit eloquemment.
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N°. XIY. 13

PETIT-TEXTE , CROS (MIL ,

Azn.r /e goi/t Hollandois.

-id/i m m 0 rt al 1 te de Tame eft ce

qui nous importe li fort & qui nous touclie
ft profondement, qu’il faut avoir perdu tout
fentiment pour etre dans l'indifierence de
favoir ce qui en eft. Toutes nos aftions &
toutes nos penfees doivent prendre des rou¬
tes ft differentes, felon qu’il y aura des biens
eternels a efperer ou non , qu’il eft impoffi-
ble de faire une demarche avec fens & juge-
ment qu’en la reglant par la vue de ce point,
qui doit etre notre dernier objet.

Ainfi notre premier interet & notre pre¬
mier devoir eft de nous eclaircir fur ce fujet
d’ou depend toute notre conduite. C’eft
pourquoi, parmi ceux qui n’en font pas per-
iuadds, il y a une extreme difference entre
ceux qui travaillent de toutes leurs forces a
s’en inftruire, & ceux qui vivent fans s’en
mettre en peine & fans y penfer.

Je ne puis avoir que de la companion pour
ceux qui gemiffent nncereineut dans ce dou-
te , qui le regardent comine le dernier des
malheurs, & qui, n’epargnant rien pour en
fortir, font de cette recherche leur principale
occupation : mais pour celui qui p'alfe fit
vie fans penfer a cette derniere fin , il m’irrite
plus qu’il ne nt’attendrit; il m’etonne & rn’e-
pouvante , c’eft un monftre pour moi.

i
1
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N°. XV. M

Petit-text e.

Un emploi ejl - il pret a vaquer ? cent
femmes font aujji-tut en campagne , & ro-
lent chei le Nl’n ftre : elles y font Pecho
perpetuel du merite faclice de leurs prote¬
ges. Des Joins plus important lui dero-
bent le loijir de Pexamen, il les croit fur
parole , & l’emploi ejl donr.e a celui qui
a fait repeter Jon nom par le plus grand
nombre de voix impofantes.

L’homme de merite , au contraire , ne
vante jamais fes talens ; il attend Pocca-
fon de les mettre en oeuvre , & Poccafion
ne le cherche pas. Il a Pexterieur & le lan-
gage fimples : il ne perd pas fa matinee a
etud cr les attitudes & les phraj'es du fair :
il travaille beaucoup , & voit pen de mon-
de : fes amis font des gens de merite com-
me lui ; par confequent , il ejl pen connu.
Il rejle ignore, ou remit a line autre fois :
cepcr.dant il n'a qu’d vivre , on fentira ce
qu’il vaut ; mais alors il ne pourra plus
jouir de ce qu’on fera pour lui. L’Etat n’en
proftera qiPun injlant ; Page Peteint , il
perd fa chaleur & Jon eclat , on a trop at-
tendu. Il ne falloit pas le laiJJcr cclipfer
fi long-temps par les Jaux brillans qu’on lui
a prcfercs. On juge fouventles homines com-
me on fait les litres , par Papparcnce , ou
fur le titre ou la couverturc.



N°. XVI.

GaiLLARDE 3 PETIT <51L.

j.

JLJ'evroit-il fuffire d’avoir ete grand
& puiffant dans le monde , pour etre
louable & celebre a fes funerailles dc-
vant le faint autel & dans la chaire de
verite? N’ya-t-il point d’autre grandeur
que celle qui vient de l’autorite & de la
naiflance ? Pourquoi n’eft-t-il pas eta-
bli de faire publiquement le Panegyri-
que d’un homme qui a excelle pendant
fa vie dans la bonte, dans l’equite , dans
la douceur , dans la fidelite, dans la pie-
te ? Ce qu’on appelle une Oraifon fu-
nebre n’eft aujourd’hui bien re?u du
plus grand nombre des auditeurs, qu’a
mefure qu’elle s’eloigne davantage du
difcours chretien ou qu’elle approche
de plus pres d’un eloge profane.

•A*
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N°. XIX.

GaILLAE.DE , GROS (ELL.

3Les profeffions les plus elevees
font les plus dependantes ; dans le
temps meme qu’elles tlennent tous
les autres etats foumis a leur autori¬
te , elles eprouvent a leur tour cette
fujetion neceffaire ou l’ordre de la
Societe a reduit toutes les condi¬
tions.

Celui que la grandeur de fes em-
plois eleve au defliis des autres
homines , reconnoit bientot que le
premier jour de fa dignite a ete le
dernier de fon independance.
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N°, XX.

Gaillarde, gros (EIL.

X l'amour de la Juftice <, ft le dcfir
de fervir la Patrie , peuvent foutenir
dans fon etat un humane qui eft en
place , ils tie peuvent Vempecher de
Jcntir qu’il cfl efclave , & de regret-
ter ces jours heureux dans lefquels il
ne rendoit compte de fon travail & de
fon loijir qua lui mane.

La nature fait le mcrite , mais c’ejl
la fortune qui le met en oeuvre.
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N°. XXI.

Petit-romain ordinaire.

T
M—/ E s egaremens de l’efprit humain
font quelquefois fi ridicules , qu’on
a de la peine a les croire. En Egyp-
te , le maitre de la maifon oil raou-
roit un chat, fe rafoit le fourcil gau¬
che en ligne de deuil. II n’y a pas
deux cents ans qu’en France on pro-
cedoit contre les rats avec les me-

mes formalites que contre les hom¬
ines. Le celebre ChalTeneuz, quifut
depuis premier Prelident au parle-
ment de Provence , n’etant encore
qu’Avocat du Roi au baiilia^e d’Au-
tun en Bourgogne , prit la defenfe
des rats contre une lenience d’ex-
communication lancee contr’eux par
l’eveque d’Autun. II remontra , dit
M. de Thou , que le terme qui leur
avoit ete donne pour comparoitre ,

etoit trop court, d’autant plus qu’ily
avoit pour eux du danger a fe mettre
en chemin , tous les chats des villa¬
ges etant aux aguets pour les laifir.
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N°. XXV. 24

Petit-romain.

ifv y avoit autrefois che^ les Turcs
de frequentes conteflations touchant
la prefiance entre les gens de guerre &
les gens de loi : le Grand Seigneur ,

pour les raettre d’accord} declara que
la main gauche feroit deformais la
plus honorable partni les gens de guer¬
re } & la main droite parmi les gens
de loi ; ainfi, quand ces deux corps
rnarchent enfemble , chacun croit etre
dans la place d'honneur. Combien de
fois a-t-on vii des Corps entiers & ref
pcclables , ou des perfonnes en place ,

retarder I’expedition des affaires les
plus importantes pour des minuties de
ceremonial !

L’homme croit fouventfe conduire
lorfquil cfl conduit ; & pendant que
par fon efprit il tend d un but , fon
cceur, le temps , les circonflances , Cen¬
tra inent infenjiblement a un autre.

;
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i\°. XXVI.

Philosophie poetique.

Sans les poetes & les peintres, nous
aurions raifon de ne°di£cr entierementO v

letude dc la Mytliologie , puifcjuc les
objets de cette etude ne font cjue des

igaextravagances pitoyables. Des Dieux
fans de mcme cpie les liommes, l’un boi-
teux , l’autre aveugle ; des Dieux adul-
teres 8c voleurs ; des Dieux reduits a

un etat de foiblefle 8c dc misere. Ils
fuient en Egypte pour s’y caclier fotis
la forme de divers animaux.

XXVII.

ON, chaffe du del, eft con-
traint de garder les tronpeaux : il s’ajftige
de la mort de fun ftls Efculape. Cyb'ele
pleure Atys. Neptune, devenu mapen , ne

peut fe faire payer de ftes joumccs : Fun eft
bouffon par etat, Fautre forgeron. Scnt-ce
la des idees dienes de la Divinite?



^! N°. XXVIII. 26

PHILOSOPHIE , PETIT (Ell.

-a-
O ...

[ J E fens qu’il y a un Dieu , & je
t ne fens pas qu’il n’y en ait point;

cela me luffit, tout Ie raifonne-
ment du monde m’eft inutile ; je
conclus que Dieu exifte. Cette
conciunon eft dans raa nature :

.» j’en ai requ les principes trop ai-
fement dans mon enfance , & je

§ les ai conferees depuis trop natu-
1 rellement dans un. age plus avan-

|| ce , pour les foupqonner de fauf-
| fete. Mais il y a des efprits qui fe !
I defont de ces principes. C’eft une
! grande queftion s’il s’en trouve de
j tels ; & quand il feroit ainfi, cela
| prouve feulement qu’il y a des
I monftres.

L’impoftibilite ou je fuis de
prouver que Dieu n’eli pas , me
decouvre fon exiftence.



N°. XXIX. 27

Philosophie
dans le gout Hollandois.

ITN grand Seigneur peut etre dif-
tingue dans le public , en n’ayant
qu’un laquais derriere fon carroffe ,

mais un page fur le devanr. Ce page,
qui fervira a le faire diftinguer, pro-
duira en meme remps un bien, en ce
que , par vanite meme , ces hom-
rnes d’or, & qui n’ont d’aurres rirres
que leurs richeflfes, ne voudronr plus
avoir derriere leurs carroffes trois ou

quarre valets qui ne ferviroient alors
qu’a les faire mieux remarquer , &c
qu’a rendre leur fafte plus ridicule,
n’ayanr pas de page.

A l’egard des Magiflrars, je penfe
que dans* un carroffe fimple , & dont
la couleur leur feroit affe&ee , ils
s’artireroienr bien mieux la confide-
ration publique , que dans ces car-
roffes charges de valetailles.



XXX.

I PniLOSOPHIE , <EIL SERRE.

nr*
' JL o u s les homines vivent coin-

! me s’ils avoient fait entr’eux line

| convention de fe ttomper, de fe
| noire, de fe dechirer : la conven-
| tion eft tacite, mais elle eft gene-
j rale. On avoue bien qn’il feroit

|] plus beau dans fordre des chofes
4 de voir one merne bonte, une me-

| me fmcerite, one meme probite ,
4| | faire cette uniformite de conduite;

I; f mais parce quele grand nombre eft f| 1 corrompn, on ne vent pas fe cor- j
i nger feul, de crainte d'etre la du- j
' pe des autres. j

|| Qui avoue one faute , la repa- jj re; c'eft line forte de fatisfacfion j
| qu’il fait a la fociete : & qui ne l a-
: vone pas, la renouvelle autant de
; fois qu’il la foutient. I

It-



N°. XXXI. 29 'll

PHILOSOPHIE , GKOS’

¥
JL<’intemperance de la langue
eft ime des plus dangereufes ma¬
ladies de l’elprit; c’eft un mal in-
cjuiet & intraitable. Le venin
ctes aipics, pour nous fervir des
termes de Salomon , eft foils la
langue de l’homme injufte 6c
eloquent; la vie & la mortiont
entre fes mains : rien de ft dan-
gereux que fes paroles; elles par-
tent de fa. bouche comme des
eclairs. La violence des aqui-
lons 6c la rapidite des torrents
ne font point tant de ravages
que fes diicours : ils forment Fo¬
rage 6c le foutiennent, pourfaire
tomber la foudre avec plus de
puiflance.
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N°. XXXII. 30

Philosophie, PETIT (EIL.

NoOTRE hijloirenousprefentefans
ceffe les plus grands exemples d hu-
majiiti, de defintereffement , de cou¬

rage & d’un emprejj'etnent general a
courir a la gloire ; pourquoi dans les
colleges ne nous pas citer ces exem¬
ples ? Les belles aElions des Grecs &
des Rornains ne frappent que notre
efprit & n excitent que notre admira¬
tion ; celles de notre Nation impri-
meroient dans notre ame un fenti-
rnent plus vif, Vemulation.

On ne fauroit infpirer aux jeunes
gens trop aeflirne pour leur Nation ,

s’il efl vrai que plus on cherit & Vcn
eflime fa famille , plus on efl eloigne
de toute lachete.



N°. XXX1IL

PHILOSOPHIE, GROS (EIL.

^f^uel amasprodigieux de cha¬
fes incompatibles J ID'une meme
fource, dit I'Ecriture Sainte ,

content des eaux douces & ame-

res ; line mime bouchefait le cal-
jjie & la tempetc , la paix & la
guerre. Ait milieu de la plus
grande tranquillite , dans I'u-
nion la plus etroite des efprits,
ft une langue artificieufe vient
a femer la difcorde, les difputes
s'eleven t tout d'un coup comme
un orage , les occurs fe bleffent,
la haine s'allume, & 1'amide fe
detruit.

II vaudroit mieux etre ne

muet & ne raifonner jamais ,

que d'employer fa raifon & fa
langue a detruire la verite.



Cicero poetique.

1^J~N General d’armee recevant
de routes parts des plaintes centre
un Mumtionnaire , le fit venir , &
pour premier compliment le mena-
ca de le faire pendre. Monfeigneur,
repondit froidement le Munition¬
naire on ne pend pas quelqu’un qui
peut difpofer de cent mille ecus ;
& la-deffus lls paflerent dans le ca¬
binet. Un inflant apres , Monfieur
le General en fortit perfuade que
c’etoit un fort honnete-homme.

Ceci nous apprend qu’on ne doit
pas juger trop precipitamment de
la conduite du prochain , ni le con-
damner fans I’entendre. Il ell bien
aife de dire que certames gens font
des fnpons, mais il rant le prcuver.
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N°. XXXV. 33

Cicero poetique.

o u S ave^ une piece d’argent ,

on mettle une piece d'or , ce n’efi pas
ajfei ; c efi le nombre qui op'ere : fiai-
tes-en, Ji vous pouve£, un amas con¬
siderable & qui s’eleve en pyramide s

& je me charge du refle. Vous na-
vei ni connoijfiances 3 ni efiprit, ni ta-
lens , ni experience ; nimporte : ne
diminue£ rieti de votre monceau , &
je vous placerai Ji haut , que vous
vous couvrire£ devant votre maitre ,

fi vous en ave£ ; il j,era meme fort
eminent 3 fi avec votre metal qui de
jour a autre fie multiplie , je ne fiais
en forte qu il fie decouvre devant vous.

La pluspart des gens ne jugent
des homines que par la vogue qu ils
ont 3 ou par leur fortune.



— =5!?? ^
A\
J.t N°. XXXVI. 34 11
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Cicero , petit ceil.

1
I
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L E Diredteur a la mode, fem-
blable au Medecin, flatte, con-
fole, encourage, entretient la
delicatefle & la fenhbilite fur
foi-meme ; il n’ordonne que de
petits remedes benins , & cjui be
tournent en habitude. On ne

fait que tournoyer dans un pe¬
tit cercle de vertus communes,
au-dela defquelles on ne paffe
jamais genereufement.

Certains Devots n’aiment ja¬
mais tant Dieu que lorfqu’ils
ont obtenu leurs fatisfadhons
temporelles ; ils ne prient ja¬
mais mieux que quand l’efprit
&. la chair font contens & qu’ils
prient enfemble.

i
i
i
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N°, XXXVII. 35

V

Cicero serre.

1
1

]

1 1

!
i

JL/es inferienrs, avec un ref-
pefr bien attentif & bien ferienx,
font qnittes cle ce qu’ils.doivent
aux Grands, lorfque ces Grands
n’ont pas d’antre merite qne les
Grades on les Dignites qni les
diftinguent des autres hommes.
Combien la fuperiorite de ceux-
la eft pen digne d’envie , qnand
elle ne leur rapporte qne le fenl
tribnt qne l’ufage demande J

Refpetter fcrnpnlenfement les
Grands, fans avoir d’antresfen-
timens pour enx , c’eft mettre a
part lenr perfonne, & ne rendre
hommage & honnenr, qn’a lenr
deftinee : c’eft n’entretenir line

Divinite qne de la beaute dn
piedeftal qni l’eleve.

i
ft

t

h — ——#



 



8

N°. XXXIX.

Cicero , (eil moyen.

V,EUT - ON infpirer aux en-
fans , nes dans un rang fupe-
rieur ou dans un etat didin-
gue , les qualities quils doi-
vent apporter dans la fociete ?
On doit s’attacher fans cede a

ne leur faire envifager la gran¬
deur , que par ce qu’elle a de
facile, de doux & de caref-
fant ; que par les bienfaits
quelle peut procurer ou re-
pandre ; ne leur peindre la
fortune que fous les traits de
liberalite; n’appeler enfin de-
yant eux tous les avantages
quils poffedent, que du nom
des vertus qui en peuvent nai-
tre, ou du bien qui en refulte.

-rffe’
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N°. XL. 38

Cicero, gros (eil.

’amour eli une paftion
delappetit concupifcible qui
fe porte au bien fenfible ,

concu tel par rimagination,
& lamitie eft une vertii qui
porte notre volonte au bien
honnete, concu tel par Fen-
tendement. Le premier eft
fouvent contraire a Fautre,
car les paftion s violentes
troublent la raifon, & Fex-
ces d’amour degenere en ja-
loufte ; au lieu que lamitie
ne peut avoir d’exces, &
quellemerite d’autantmieux
le nom cFamitie, qu’elle eft
etendue, & meme extreme.

1
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N°. XLII. 40

Cicero, gros (sil,
dans le gout Uollandois.

A pluspart des hommes
de Lettres ne fe piquent que
de doftrine & d’erudition ;
ils entaftent livres fur livres,
fcience fur fcience quine pro-
duifent que de Fobfcurite,
de la fecherefle & du travers
dans l’efprit: c’eft pourquoi
il fe trouve plus de gens de
favoir que de bon fens.

Le bon fens va droit au

vrai$ i Eloquence n’en eft que
Finterprete, & tout fon but
eft de lui donner de la force
& de la clarte: ft quelquefois
elle s’echappe a y jeter de
certains agremens, c’eft pour
le rendre plus aimable.



N°. XLIII. 41

Cicero, gros (eil.

La derniere chofe ou. Von
s' applique , c eft d epurer
fo?i difcernement: on exerce
fa raifon a toutes fortes d’e-
tudes qui ne fervent qua
Vembarraffer, au lieu quit
ne jaut etudier que pour
infiruire & perfectionner fa
raifon.

On pcut dire que les fem¬
mes qui ne s’occupentpoint
de fciences & de litterature,
confervent plus que les
homines la tranquillite de
Vame : la frivolite de leurs
occupations leur dent ordi-
nairement Vefprit libre &
le rend plus aimable.
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N°. XLVI. 44 i

Sc. Augustin ordinaire.

A un homme vain, aider,
qui eft un mauvais plaifant
& un grand parleur , qui
parle de foi avec confiance
& des autres avec mepris,
impetueux, entreprenant,
fans mceurs ni probite ,
de nul jugement & d’une
imagination tres - libre , il
ne lui manque plus, pour
etre adore de beaucoup
de femmes, que de beaux
traits & la taille elegante.

Les Amours meurent

par le degout, & l’oubli
les enterre.

——i—
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N°. XLVII.

Sc. Augustin ordinaire.

A' regarde une femmeO
favante comme on fait une
belle arme ; elle ejl ci^elee
artifement 9 d’une polijfure
admirable & d’un travail re¬

cherche ; c eft une piece de
cabinet que Von montre aux
curieux , qui nefl pas d’u-
fage , qui ne fert pas plus a
la guerre & a la chafe qu a
Uagriculture & au commerce.

Une femme prudepaye de
mauitien & de paroles / une
femmefagepciye de conduite
& de raifon : I'une fuit fon
humeur Uautre fon devoir.

45
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N°. XLVIII. 46

S'. Augustin, (eil moyen.

A quoi aboutifTent tous
les foins & toutes les veil-
les des Savans ? Le valet
dun Sous-Fermier aura,
dans deux ans, plus de re-
venu qu’ils nauront de
bonds a la fin de leur vie :

heureux encore s’ils peu-
vent amaffer quelque cho-
fe , & s’ils ne font point
reduits a mourir a l’hopital.

•* *
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j Gros-texte poetique.

X-fExa£htude & la jufteffe
1 du raifonnement font abfo-

|| lument neceffaires dans la
! profeffion d’Avocat.
| Un ancien Poete a nomme
| les Avocats qui raifonnent
j mal, le poifon des Loix ,
; parce qu’ils en mfe&ent la
| fource; & ces corrupteurs

font d autant plus a cramdre
| qu’ils ontplus de Genie, &
| que l’experience femble leur
| avoir donne plus d’autorite.

vs*



N°. LIII. 51

Gros-texte poetique.

£4N Avocat > apres avoir
confacre fa voix au Public,
ne pent itre I’organe de la
pajfion des Particuhers. Il
doit plus a la raifon , qui
ejl le bien commun de tous
les hommes, qu cl la defenfe
de fes parties. L’interet de
la Jujlice eft preferable a
celui des plaideurs , & il
Jeroit honteux de leur voil-
loirfaire gagner leur caufe,
Ji la Veiiteperdoit laJicnue.



N°. LIV.

G RO S-T E XT E.

Le fameux Peliffon s’a-
mufoit a la Baftille a ap-
privoifer une araignee.
On ne peut entierement
definir ce que le travail
opere fur les efprits,
le vuide immenfe qu’il
remplit : c’eil une me-
chanique dont les effets
font auffi certains &
auffi fenfibles , que la
maniere en efl ignoree.



 



N°. LVI. 54

Gros-texte.

E Diclateur tire de
La charue pour comman¬
der les armees > y retour-
noit fans peine , Lorfque
la fin de La guerre ou
Les revers Ly ramenoient.

Rtoit-ce che^ Les Ro-
mains Veffet d’une fupe-
riorite de genie , que
nous fommes forces de
reconnoitre en tant d’oc-
cafions ?



 



N°. LVIiL 56

GROS-ROMAIN, PETIT (EIL.

N devroit etablir un

deuil a la mort des bons

citoyens. Les noms de
ceux qui meurent apres
avoir ete utiles a leur

patrie, meriteroient d’e¬
tre ecnts & conferves
dans des Temples. Ces

deviendroientregiflres
une fource de gloinO

qu on ne pourroit pas
contredire.
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N". LX. .58

Gros-romain.

Ce font les homines,
dit Pin tarque , de qui
nous apprenons a dif-
courir, mais ce font
les Dieux qui nous
enleignent a garder le
filence; non pas un fi-
lence froid, ftupide &
manime, qui nefi; que
la fuite ordinaire de

Tignorance , mais un
lilence judicieux , qui
tait ce quil faut taire.

9



GRO S - ROM A IN.

TJnJage Athenien re-
pondit a un homme qui
promettoit d’enjeigner
la methode d’une me¬

moire artificielle : Ap-
prendsplutot a oublier
ce qiid nefautpas dire.

Le errand artde ceux
<D

qui parlent en public
nejl pas toujours de
chercher ce qui peut &
doitJervir, mais d’evi-
ter ce qui peut nuire.

t—



Pet. parangon , pet. mu.

L E s humeurs du

corps ontun cours or¬
dinaire qui meut &
tourne imperceptible-
ment notre volonte.
Elies roulent enfem-

ble, & exercent fuc-
ceffivement un empi¬
re fecret fur nous; de
forte qu’elles ont une

part confiderable a
nos aftions.



 



N°. LXIV.

. Petit-parangon.

Les Tyrans font
les premiers efcla¬
ves de la tyrannie,
& ne font pas les
moins malheureux

Julien l’Apoftat
dit judicieufement
qu’il n’y a que les
tyransqui donnent
leurs fucces pour
des raifons, & leurs
caprices pour loix.
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N°. LXV. 63

P E TI T-PA RANGON.

Le grand ufage du
monde & la con-

noiffance de ce qui
sy pajfe > tiennent
lieu fouvent de ta-
lens , £esprit, de
inerite, & inane de
venus; mais lors-
quil faut compter
avecfoi-meme, cejl
toute autre chofe.

—uifc
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N°. LXVI. 64

Pet. parangon , gros (Eil.

Tous les fentimens
ont chacun un ton

de voix, des geftes
& des mines qui
leur font propres.
Ce rapport, bon ou
mauvais , agreable
ou deiagreable, eft
ce qui fait que les
perfonnes plaifont
ou deplaifent.

m
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N°. LXVIII. 66

GROS-PARANGON.

L’homme croit
fouvent fe con-

duire , lorfqu’il
eft conduit; &
pendant que par
fon efprit il tend
a un point, fon
coeur l’entraine
infeniiblement a

un autre.



N°. LXIX. 67

GROS-PARANGON.

lLy a dans le coeur
SC dans I’ejprit hu-
mai.11 unc genera¬
tion peipetuelle de
pajjions , en Jone
que la mine de Vli¬
ne ejl prefque tou-
jours letabliffement
d’une autre.

im
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N°. LXX. 68

PALESTINE.

A. mefiire que
l’experience a
moins de force
& que Ton eft
plus ignorant,
onvoit plus de
prodiges mer-
veilleux & de
belles chofes.

to
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N°. LXXI. 69

PALESTINE.

A mefure quon
a plus desprit,
on trouve bien
plus d’hommes
originaux. Les
gens du com-
mun ne voyent
point de diffe¬
rence entre les
homines.

ITT* saS"*-



 



\SkuLA
i rrz

-SOft.

N£ LXXIII. 7i

PETIT-CANON.

Les Sciences
SC les Arts
cultives dans
un Etat dece-
lent le Genie
de la nation,
& Vesprit du
gouvernement
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N°. LXXIV. 7a

TRlSUtGISTE.

Le Soleil ,

ainfi que la
mort,nefe
peut point
regarderfi-
xement.

21



N°. LXXY. 73

TRISMtGISTE.

Chacun a

fafaeon de
s exprimer
quivientde
fafaeon de
fentir.

1
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' N°. LXXVI. 74

GROS-CANON.

Qui vit
content

] de peu,
poffede
tout.

at,

—
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N°. LXXVII. 75

i

GROS-CANON, GROS (EIL.

L’efprit
eft tou-

jours la
dupedu
cceur.

I
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N°. LXXVIII. 76

GROS-CANON.

Lhomme

eft tou-
jours la
dupe des
plaijirs.



tkXdftj N°. LXXIX. 77

DOUBLE-CANON,

Riende
durable
dans ce

monde.

I
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N°. LXXXI. 79

TRIPLE-CANON.

Dieu

peut
tout.
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II. ARTICLE.
Lettres de deuxpoints ordinaires
& ornces y Vignettes , Reglets ,

Crochets, & diverfes figures,
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o tsfia-QuTtgo; Trt'i'a) t&J’ ayettthteJ , ov
syoi uyetarZ ev khH^reiu. AyeteTHTs > «fet
TravTav ivyc/j&i a SuokiSrOLf K94 uymvety ,
XstS'if ^UacTi/Ta/ 0‘S w X-^* ,Ex“/’^to y^f
X/etv ipyo/miyeev a.S'ehtyZv, H94 fmpTupivTToy
am th ctAndsid. , <n/ sv aXxSeici
TrarsTf. Mm£ots£«v txt&jv xx ey&> »
/Vet «X*» Tat E^ttst TEXVet £V «\H0S/cl tlfelTra.-
T?VTet. ’AfctatHTi, vn-roy ■»•£!/?7c 0 eotv ipyio’n
et; tou; kkiAcpi; it; tgu; £s'vxc.
O/ i/G&pTvpvo’kv as Tn aykatyp lykartoy sx-
xXna-tut;’ x; xat\e»c atolYiaet; nTpyatiy.'^t;
kZtOO; TO 0 EOU. ‘Y'TEjO y&f TO OVOt-etTOf ett/jv'
e^mX^ov,juni'lv Xa/tfavovTEC Wra AtT e^SvSv.
Hytts/f 01/v (xpE/Xo/./EV Wn>Xst/t/3av£/v tgu;

rom-m;, tvtt avvipFo) yvwfjn%ct th aXwSs/Vt.
EXtt-4* TH EXXX»?iet* «Wi’ 0 <p/A9'®l°&T£Ua)E

at/T&T AfOTfECpElC sx trfojE^ETOl/ itita;.
A/et toto , Eetv eXStd > \isn:t/v)i!7a> it/re"tcc tp-
yet ct asotit, Xoyot; aiovHgyt; tpXuotpZv tip-to.;'
H&1 /-tft kpxn/utiyo; '£kt txtoi;, in oivto; '6fa-
&X£I) T°u£ atTEXcpxc , /{^ touc fix/\9/-tsv!if
XtoXto</, i’x^ s’xxXn?/*; exCk^i.
Ay»7T>tTS , pil/ui to iic/Lx'ov , aWi» to a-
ytoor 0 ay(5r)7ro/ftjv , s’x to 0e5 iftv 0 J
KSf-XOTtOlHy f !$X E»^>etXE TOE 0EOV.

JP'VVt-

!;
a



G RE C S. *47

de Petit-romain.

-I. Ocl ij’lna's BnSxss//
^ ’itscTtsuW , ov \)(jA^cjUi r /3at-
cnxiat, jja , /v.c4j^>/ avoTohcov rro-
pe'ffjQVTQ hf'legcttrohVfjM, \iy>vTcS.

n« ’Q^v o 7v/pei* (Zatrtxevf n^f’Ik-
S'criwv; eiS'o/ufyj ;$ turns <r u&gyt cy th
ovotcKa , nhAv/jfyj <u£f<mu>ii<iza av¬
id.

5h.KX<jCL? 0 'H^JPe/W 0 |3eK77ASV? g7tt-
(W'J-fin , J£$t) TiiCTct 'igpOCoAU^OiC
cum.

Kci) <njjja.ya.yhv iravTO? t*s apyte-
peis i&i yQjt/ufxaTet? r Asia , emuiAo-
VSTO '&fi’uV'?fy> TTH 0 Xpifof 'ffJVOTVJ.

0»' $ sWot/ eturJ- ’Ey Bn0A£g//
’UJhiar irco ;$ yif^.7^ai Sio'r gt£$-
tyYITX.

Ko) ov B«0A£g//t, yri U&, ouJet-
//«f zhayjsw ei dv tjj> rvycfubinv ’ixJk-
i% m yS ktsxsv<n-m os*r
'KQipoavei <r Eaov yx Tbv ’irgynx.

TTV



148 Grecs.

DE PHILOSOPHIE.
Sans ligatures.

'Ofa on? xpxyg, 0 xxvjxoxfjteu,
0 supdxxfjLEv 7olg o(p0xXpt,o7g ypioov,
0 idsaodfisdot, xxi a! %i7p£g vj[xa;v
e-^yXdcpysxy zspi rou hoyov 7>jg
^coijg.
Kxi vj icpxyepuSy, xxi scopd-

xx^ev, xxi pixpgvpcvpLSV, y.od xzxy-
ykKkofiEv vptb gyv ^ccvju ryv xid-
vm, yng vjv zpbg 70V zxTsptx, xxi
s&xvspdOvj Yj(Xi-j.

"O ecopdxxpisy xxi xxvjxoxpiEy,
xzxyysXXoy.Ev Sfib , bx xxi ■j(xs'ig
xoivccvixv exy^e pitQ’ vjfxoby xxi vj
XGIVCOVIX OS Vj Vj[J,ET£pX (XE7X 7GJ
zx-pog xxi (xetx 7G'j viov xvgov
’Ivjoo-j XpigoO.
Kxi txvtx ypdQo(j,su Ipih , bx

Vj %xpx v(xdv y zEzXypu^hy.
r
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Grecs. [49

DE PHILOSOPHIE.

E’N j t vyjggif dasivutt
VS7VX ’icddvUilf 0 (ZcirflIfb?, KUpvaJCdV dv
ta epnya -r 5I«Jk<W, ku'i hiycr Me-
tuvo&tz , riynyjc w (Icanheia
i^vcov. OvT&ydp Zhv o pud?)? vsrb
'HiTcdx r >zsz$$«r» , hiy>\fl<Q- Qcovb
$ocovl@~dv epnyct)- <Yrmya.<ram T
0/01/ Kuf/«, ib’Sitas 7m&7Z TcitTftCx?
dims. Autos- Jj' o ’Iadviwf ei^e to eV—
JujU# ctutt amv Tesycov s&ybhx ,

dccvlau J\.pycsCHvlau 'Wf) T" o<r<pvv a.vrk'
ri o Tfc<p>) dims nv dxpt<h? y&ii ysht
dy>iov. Ton i^STa-opsvero <®fW ow/roy
‘ls£2<rbhvyct, vrucea n ’lxJkici ,

TrAGd, ri 'rff’iyap©' t» ’lopJsti/a. K«u
sCutH^ovto dv TtS ’lopS'dvn \s® darns ,

s^oyohoyii/a$yot Teas kyeapTicy etvr^f.
’idav $ 'sroAX«S‘ T$f $ccpt<rcdav ^ SciJ1-
S'tsug.iav epyoyivKt It) to $urfti<ryA
CtUTV . sItsv djUToTf.

'■*3)1,IJS^t
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151 Grecs.
de Saint - augustin.

nXYAOS 0g£,
'^7rc><tt>A©' <A.e ’IygS Xez<r£
'rtigiv CuX£XT$f 0g£ tigjf itfi-
yvcocnv aiXyZhiou; ryg evcre-
fi&icvj' "Etc iX^riJl fyoyg criwix,
$v i7ryyfUP\gLTv 6 et^dLSyg
0eo$: ygovw auctiv'mv.
'EtyoLvifCtHTE 0 KC/Llgpig iSioig T

Xoyzv dunf, cv yjyifufjL{ptTi 0
&fa<gevQUv iyco &hTztyyv
m awry^pg yfjjyu ®)eou 1 itc?

yvyoicp rixvcp xoivltu Grigiv'
X.det<;,£Xe<&-, iiflwy ^Tra' ®e.£
(Grct^og ^LjK.vpia ’IygSXCi^
t QuTHgpg y

"■'"''■*'''
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G RE C S. M3

DE GROS-TEXTE.

Kg<|>. d, I.
t\/~y •? n 5 •> ™ tv j /
\j n\ an apyy\$9 0 axmo

CiflZV 9 0 TO??
offiaX/ttoTs YlfltoV , O £06&-
Gccfiifa, p&j ai ’x/lp^9
ficov i^vxd<pwav wpi tS
X078 Ttf? £««?.
K«j ?5 i<pavBp(Jfv9

%gjj EtegC/LXCCflZV , JC&]
Tvpxfcev , ;c&* dnafyeX-
Xou.6V lJ/4?V TtfV TflV

3 / ?* \ \
CUWViOV 5 |}T/? WV TZpOS TOV
IXCLri^ 3 X&J StpCCVSptofv
VjU-Tv.
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154 Grecs.

DE GROS - ROMAIN.

Ks<p. d i.

]§U4fcS«V Tle^S , cTaX©*
%$!) '^ivq'oX^ Imx X^<r-
rov , rois hoTipcov Yifjuv
Xciydxai usicfiv dv Sntcuo-
(TVV>J TOV 0S8 WiO$U tyj
ijcc/npos Yiufyj wax ILpic-
TOV’ X#£/£ t^lV £i-

prwi '7rXyQvv*)'u'ri dv 'Qn-
7VWJ^[ Tfc 0£8,J(9t/ 1«<7CL» T8

Kupi8 «/^T. fn? 'UTCCVTCC
wpuvlys &£ICC$ Swclpc£(*)9
<wt$ rd 'tspos £«>!v J(9C/

j^vTi 1 T~=-=^ofc-—■ 1 ■■ 1 mmi.■“■■.'"■_■■'—"?>iii—^—i■■^i^i
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Mu SI QU E S. 155

V. ARTICLE.

NO TES

De Mujiquc & de Plein - chant.

Petite Musique.

JLtorsquefur ta musette Tu

EES Eirm

chante ton aiDeur, Une langueur

fecrette s’empare demon coeur.

iHliglii]
Ah!fur un tonfi taidre, Pour-

X

.■1T.1—/•



156 Musi ques.

quoi te faire entendre ? pourquoi

S3E|:
Colin rn allarmer chaque jour?

Ne peut-on pas vivre heureux

fans amour ?

* "H
#rVSl

JJ T Jb #*

T»'ic9$$e;,u."II _IIII
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Grosse musiqve. iiLl
GROSSE MUSIQUE,

Pour la Symphonk & pour k Chanty

1
1
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vs***
[6 2 Grosse Musique.

fjfl F;
7Jv*r ^ ^

Jj/lonseignetir, voye^ larmes,Je fuccomhe antes allarmes. Monsei

E **

lonfeigneur, voyez fes larmes, Mettez fin a fes allar-mes. Monfei-

FAJjR^fclp^B^-p-paF'rrrV17!F#Sb*r—-
2 — p-i

-J—J——

gneurj voye^ nos lames, Ah! laisse^ vous attendrir* A fes yeuxfi j ai des

gneur , voyez nos larmes, Ah ! laiffez vous attendrir. Si Lubin cede a fes
min ii li ip ‘w'TWW fK

'“"rrrfSSilH
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Grosse Musique. 165 fr-

/Tnd*

i

I*. *,

JU charmeSy Est-ce lui quitfaut punir , ert-ce lui quilfaut punir }%

M

ft-

O; > ZLQZ^^BW jj PTFf£
charmes, C’eft lui feul qu’ii faut punir, C’eft lui feul qu’il faut punir.

qrXr-'r-Sz: h:p#" „•—. ’frz ft ft—jv— —n~-—— a-

i®=i ■■■*-■■»-J-

Que la peine me chagrine! Mais, Anette eft ma cou-fi-ne. Ceten
Trft - rv hr-| ■ ffl—IV -r— -| — -r-y —1 —H-P-

fant, cette orphe-li - lie, Doit-elle etrea l’aban-don? Non, non.
-s^sSCiSss** Ik
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166 Plein- chant.

NOTE DE QUATRE POINTS DE CICERO,
Avec le caratlere de Palefline.

P
It-

sb.,- -" a in
■■" Tr" n - -.'=a—■ —

H fl 1 “ -I—^B BHS‘ m r a™ H 1 1 " # "a
. n

■ ' “ ■ ii| 8

o- nam thronum regni fuper If- rael in

a

fempiternum, ficut locutus fum David
^

1$
patn tuo.

see
%
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PLEIN-CHANT. 167
NOTE DE QUATRE POINTS DE GROS ROMAIN,

Avec It caraEltrt de Petit - canon.

i A

p ■M .

I

m■ ■ ■ nw

si HI

■“

* Non di- cit: Et femi - nibus,
pl fM «pi| -

^

^ B a® amH* n - hi in■ H‘
_ BM __

"H ■ ■■■" ■■
mm

gy m H“B- _ ■
.... ,.

quafi in irnil - tis , fed qua - fi in.

ft
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[68 PLEIN - CHANT.

NOTE DE QUATRE POINTS DE GROS ROMAIN,
Avec It carattire de Trismcgijle.

dc ?.

A
* ml W m A M ... B

umP “

■gH W ■■BBS
Kb

R

- Brahae di- Q:ae flint
sir > V
| SM «■ ■“‘BM na lbh_l_

nH BKH
B8 BB ♦ H ®«h ^ raa

B BB * Him
rb

promifIiones,& fe- mini e-jus
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PLEIN- CHANT. 169

NOTE BRISEE DE QUATRE POINTS DE CICERO.

a£hun eft , dum pertranfi - ret univer-fos,

invenit hominem jacentem in graba - to, * Et

a-it il-li; Sanat te Domirtus Jefus. Chriftus.

•5^»sgSW5
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170 PLEIN - CHANT.

NOTE DE QUATRE POINTS DE GROS ^ ROMAIN.

* h*1! ▲ ■ ♦ II
^ ■ J ▼ t i

■■ • - - ,„ I...I, 1 mmx^rn

u, Do - mine,in uine

teftamenti tu-i Emit-te

%s
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